Psychologie du consumérisme et transition

Une interview (extraits) du psychologue Tim Kasser par Rob Hopkins. Les recherches de Kasser portent essentiellement sur les valeurs qui nous animent et sur la psychologie du consommateur. L’interview offre une compréhension intéressante des enjeux psychologiques de la transition. C’est moi qui souligne.
[…]

Le consumérisme nous a-t-il rendu plus ou moins aptes à réagir rapidement au changement ? Sommes-nous moins résilients ? Comment le savoir ?

[…]

Nous savons que, dans nos recherches, le matérialisme et le consumérisme sont associés à un comportement moins coopératif et plus compétitif, moins empathique et plus manipulateur, moins pro-social et plus antisocial. Ce que cela suggère est que lorsque la poussée viendra et que nous aurons des problèmes importants à résoudre, nous aurons perdu certaines des compétences interpersonnelles, sociales et collectives dont nous aurons besoin pour nous rassembler en tant que groupe et résoudre les problèmes ; au lieu de cela, je pense qu’il est plus probable que nous nous obstinerons dans notre comportement compétitif et que nous continuerons à nous infliger des blessures au moment même où nous aurons besoin de travailler en semble à la résolution de nos problèmes. 

[…]

À quoi ressemble une communauté résiliente pour vous ? Quelles sont les qualités que les gens possèdent dans un tel contexte et qu’ils n’ont pas maintenant ?

Pour moi, psychologue, je considère qu’il y a quatre besoins fondamentaux qui doivent être satisfaits pour que nous fonctionnions bien.

Le premier est le besoin de se sentir en sécurité. On ne va pas bien si on se demande ce qu’on va manger, si on va avoir froid ce soir ou si on va se faire assassiner en traversant la rue.

Le second est de se sentir compétent – on a besoin de sentir qu’on est bon dans ce qu’on fait.

Le troisième est le besoin de relations, d’être relié, car nus sommes des animaux sociaux. Nous avons besoin de sentir que nous faisons partie d’un groupe, que nous sommes aimés et que nous avons un réseau.

Le quatrième est le besoin d’autonomie. Sentir que nous choisissons ce que nous faisons plutôt que d’y être contraints.

[…]

D’un point de vue psychologique, la seule façon pour une communauté d’être résiliente est de subsister sur une longue durée et que les gens aient envie d’en faire partie. […] Donc pour moi, une communauté résiliente est une communauté qui permet à la grande majorité des gens de satisfaire ces quatre besoins psychologiques et de donner corps à leurs valeurs. De grandir en tant que personne. De fonder une famille. De contribuer à la communauté dans leur vie quotidienne.

[…]

Ce que je comprends du mouvement des villes en transition et des communautés résilientes, c’est qu’il nécessaire est de créer des communautés qui satisfassent ces besoins ; je suis sûr que vous n’en parlez pas en ces termes, mais c’est mon interprétation de comment cela fonctionne. Quand j’observe ces communautés, il me semble que les gens s’y sentent bien parce qu’il y trouvent un réseau social, qu’ils s’avent qu’ils peuvent compter les uns sur les autres ; généralement, ce type de communautés sont en mesure de venir en aide à ceux qui souffrent. Elles offrent de nombreuses opportunités d’acquérir des compétences parce qu’il y a sans cesse des réunions ou des ateliers auxquels on peut venir pour contribuer à telle ou telle action, ou pour y apprendre des tas de choses.

Il y a généralement beaucoup d’opportunités de s’y créer des liens […] et il semble qu’il y règne beaucoup de liberté et d’autonomie, qu’on peut y exprimer son avis et être entendu. […] Ne vous méprenez pas, nous avons besoin de choses pratiques comme des panneaux solaires, etc., mais si vous ne satisfaites pas les besoins psychologiques des gens, ce ne sera jamais une communauté résiliente.

[…]

Pour ce qui y d’aller au-delà d’une société de consommation, le pouvons-nous ? Le pourrons-nous ? […] comment sortir de là ?

[…]

La relocalisation est une des solutions, mais mon sentiment est que la relocalisation ne suffira jamais en soi. pas plus que la consommation éthique ou la simplicité volontaire, ni que les indicateurs de progrès. Aucune de ces choses en soi ne suffira à apporter le type de changement susceptible de déboucher sur une communauté sociale plus large et sur des changements individuels avant l’effondrement.

Retrouvez le texte intégral (en anglais) sur :

http://transitionculture.org/2010/02/25/tim-kasser-on-consumerism-psychology-transition-and-resilience-part-one/
et

http://transitionculture.org/2010/02/25/tim-kasser-on-consumerism-psychology-transition-and-resilience-part-two/
